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Notes de folklore du »Conservateur suisse». (Suite.)

Volume IV.
Berne. Superstitions et coutumes. Comme tous les peuples Celtes, les

anciens habitans des monts helvétiques professoient primitivement la religion
des Druides; ils reconnaissoient 1111 Etre éternel et suprême; ils admettaient
l'immortalité de l'âme et une seconde vie; ils regardoient la mort comme divisant
une longue existence en deux portions inégales: ils rendoient un culte aux
élémens, à la terre, comme à la mère nourrice de la race humaine, au feu
comme au principe vital de la création, à l'air comme au séjour des êtres d'une
nature supérieure, à l'eau surtout, dont l'écoulement intarissable offre le symbole

des bienfaits successifs d'une Providence: ils honoroient aussi les arbres
comme une preuve de l'immence force productrice de la Nature Les sources,
les torrens, les lacs si fréquens dans les Alpes, favorisoient le culte des eaux

De ce culte, qui remonte à la plus haute antiquité, dérivent des superstitions

continuées jusqu'à nos jours; comme d'attacher une idée de bonheur à

l'eau d'une fontaine puisée à minuit le premier jour de l'année, de regarder
comme salutaire dans certaines maladies, une boisson formée du mélange de

sept sources différentes etc. Les anciens Celtes précipitaient de petits lingots
d'or et d'argent dans les lacs, les étangs et les ruisseaux; quand on ouvrit en

1420, la grande source des bains de Baden pour la nétoyer, on y trouva beaucoup

de médailles romaines; et j'ai vu moi-même un Hongrois jeter avec respect
quelques pièces de monnaie dans la source du Danube, pour honorer, disoit-il
le berceau du grand fleuve qui est si utile à sa patrie. Parmi les arbres, le

chine eut les premiers honneurs. Chacun connoit la vénération des Druides

pour le gui qui croît sur cet arbre, et dont le peuple superstitieux fait encore

grand cas. Dans les Alpes où le chêne 11e vient pas, on lui substitua le sapin:
de là l'usage de planter le premier jour de mai un jeune sapin devant la porte
des filles à marier, et sur les fontaines des villages, et d'y suspendre des

guirlandes, des couronnes et quelquefois des œufs récemment pondus. Le culte
de ce bel arbre s'est même réproduit de nos jours, mais sous un point de vue

différent, il est vrai; puisque ce n'est plus à des sapins verts et vivans que
l'on rend hommage comme autrefois, mais à des sapins secs et morts. Le

frêne fut encore mis au rang des arbres respectés par les nations de nos

montagnes; preuve en soi la charmante inscription trouvée dans les Alpes, et

que Spon nous a conservée, par laquelle «Titus Pomponius Victor remercie le

Sylvain qui habite dans 1111 frêne sacré, et qui garde son petit jardin élevé, de
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Werkes ist. Wieder in anderen Füllen erscheint der Geldbetrag,
der durch Feilschen hätte erspart werden können, der aber, weil der

Volksglaube das Markten verbietet, freiwillig an den Verkäufer
bezahlt wird, als eine Art von Opfer, durch das Gedeihen erwirkt
werden soll.

Wir müssen uns aber stets bewußt sein, daß alle diese „Den
tungen" nur Vermutungen sind und daß die einfachsten Gebräuche

einer Erklärung oft die größten Schwierigkeiten bieten.

tuâtes äe folklore du Lonservsteur suisse fSuitc.)

Vo/«Utt! / V.

Lerne. ,V«tpers////oa.v e/ eaa/aiacs. (tomme tous les peuples (?s//e.v, les

uneiens liuldtuns «les moiits delvêtigues prokessoient primitivement la. religion
îles Druides; iis reconn.uissoivnt u» kltre éternel et suprême; ils udmettvient
l'immortulitê «le 1'n.me et une seconde vie; i>» regu.r«Ioient in mort comme divisunt
une longue existence eu deux portions inègulvs: ils rendoieut un ca//e uux
êlêmens, û. lu (erre, comme à, lu mère nourrice «le lu ruce dumuine, uu /«ni

comme uu principe vitul «le lu erèution, û /'a/r comine uu sêfour des êtres d'une
nuture supiirieure, û /'eaa surtout dont l'êconleinent int.urissulzle otî're le sz'in-
vole des liiendiits successifs d'une t'rovidence « lis linnoroient uussi les ar/n'e.v

comme une preuve «le l'immence force productrice de lii suture Des sourees,
les torrens, les lues si kri'guens duns les tripes, fuvurisoient le culte des eunx

De ce culte, gui remonte û I» plus Iiuute untig»it«>, dérivent des sn^crs//-
/à.v continuées fusgu'iì nos fours; comme d'uttucimr une i>lêe de donlieur û

l'euu d'une kontuine puisce û minuit le premier four de l'unnve, de rexurder
comme sulutuire «liuis eertuines muludies, une lioissnn forinêv du mèlunge de

sept sourees différentes etc. Des unciens ttoltes prêcipitoieut de petits lingots
d'or et d'iirgent duns les lues, les «itungs et les ruisseuux; «;uuud on ouvrit en

l42(l, lu giu««de source des liuins de Lar/en pour lu nêto^er, on )' trouvu lieuu-

coup de mêduilles ramuines; et.j'ui vu moi-même u» Hongrois feter uvee respect
guelgues piàces de monnuie d»i«s lu source «lu Dunude, pour lionorer, disoit-il
le lierceuu du gründ tleuve gui est si utile û su putrie. Durmi les urbres, le

c/i«»e eut les premiers donneur», (lliucnn eonuoit lu vêncrutiou des Divides

pour le Ait/ gui croît sur cet urdre, et dont le peuple superstitieux fuit encore

gründ eus. Duns les tVIpvs oû le cliône ne vient pirs, ou ini sudstitua le xa^/n.-
de lû l'usugs de plunter le ^irc»t/er ./oar t/e »«a/ un feune supin devunt lu porte
des tilles à mûrier, et sur les kontuines des villuges, et d'^ suspendre des

guirlundcs, «les couronnes et guelgnekois des wuks récemment pondus. De culte
de ce iiel urlire s'est même reproduit de nos fours, muis sous un point de vue

different, il est vrui; puisgue ce n'est plus û des supins verts st vivuns gue
l'on rend Immmuge comme uutrefois, muis u des supins secs et morts, de

/rêne fut encore mis «tu rung des urdres respectes pur les nutions de nos

montugnes; preuve en soi lu eliurmunte inscription trouv«!« «luns les tripes, et

gue 8pon inins u eonsei vêe, pur luguelle « l'itus Domponius Victor remercie le

^>'A/ra/a gui liuliite «luns un /rêne .vacrd et gui guide son petit furdiu vlevê, de
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l'avoir préservé de tout accident dans les champs et les montagnes des Alpes
et au milieu des peuples qui habitent les bois odoriférans qui lui sont cou-
sacrés». (p. 254 ff.)

Aussi la religion chrétienne eut une longue lutte à soutenir contre
les restes de l'ancienne superstition: de là tant de canons des Conciles, tant
de capitulaires des empereurs, qui défendent sous des peines sévères de
s'assembler autour des arbres, des rochers, des fontaines; d'y porter des fleurs,
d'y allumer des flambeaux. De là, chez nous, l'interdiction de ces feux
nocturnes (plus récemment appelés feux de la St-Jean) autour desquels on danse

au retour du solstice d'été; et des torches de fagots enflammés, avec lesquels
on célèbre encore, dans quelques recoins des montagnes, le dimanche des

Brandons. De là, dans plusieurs de nos cantons, des édits qu'on publie
annuellement pour défendre les rassemblemens, les bals, les repas qui se faisoient
de temps immémorial, et qui se font encore à certaines époques fixes sur telle
montagne ou dans telle forêt, et qui sont manifestement un reste des fêtes

religieuses que les Druides célébroient dans ces lieux sauvages et écartés.

L'origine de ces usages est inconnue à la multitude qui les suit sans savoir

pourquoi: peu de gens savent que les charivaris dérivent du culte bruyant
par lequel on honoroit jadis Cybèle, et que les bouquets attaches aux chars
de foin étoient autrefois un hommage rendu à la protection de Paies; on ne

se rappelle plus que clouer à la porte de son habitation des oiseaux de proie,
des têtes d'animaux carnassiers et des bois de cerfs étoit une coutume des

chasseurs celtes, pour remercier la Divinité qui présidoit à la chasse; et que
suspendre à de vieux arbres des couronnes, des bandelettes, des tresses de paille
comme le font encore les montagnards qui se mêlent de sortilège et de

divination est une cérémonie qui remonte au tems où l'on adoroit les pins, les

érables et les chênes.

Après l'établissement du christianisme, une mythologie plus moderne

naquit dans les Alpes de l'amalgame des vieilles superstitions avec les nouvelles:
les Divinités Celtes, Greques et Romaines disparurent, mais elles furent
remplacées par des êtres fantastiques, qui, sans avoir ni temples ni autels, ne

laissèrent pas que d'influencer singulièrement l'ignorance et la crédulité. Tels
furent ces Fées, ces Sylphes, dont la naissance date du moyen-âge et qui y
jouèrent un grand rôle. C'est pour cela que plusieurs cavernes de nos

montagnes occidentales s'appellent encore: le temple, la grotte, la baume des Fées

et passèrent longtemps pour la demeure des puissances souterraines
Ces protecteurs invisibles, qui prenoient soin de la maison de leurs

adorateurs sont reconnoissables dans les servans auxquels le vulgaire assigne pour
séjour des habitations écartées et des chalets solitaires. Ces servans sont,
dit-on, plus malins que méchans et font plus de bien que de mal. Ils gardent
le bétail, ils font prospérer le jardin et rendent par fois, sans se montrer, de

petits services domestiques
Mais, ils prennent de l'humeur, ils font du tapage et mettent pendant

la nuit le désordre dans les meubles quand 011 ffublie de leur offrir une
libation:; en jetant de la main gauche une cuillerée de lait sous la table. Ces

fées, ces sylphes, ces servans, ces esprits familiers fournissent le texte d'une

infinité de contes Il y a aussi dans plusieurs endroits ce qu'on appelle

l'esprit ou le génie de la montagne-, c'est lui qui forme et qui dissipe les

tempêtes à son gré, qui conserve les sources et les fontaines, qui garde les mines
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l'avoir préserve de tout accident dans les elmmps et les montagnes dos ^älpos
et au milieu des peuples qui babitent les dois odoritêrans qui lui sont cou-
sacrés». (p. 251 tk.)

^ussi là religion cbrêtienne eut une longue lutte à soutenir eontre
les restes do l'àneienno superstition: de là tunt de eànons des Doneilvs, tunt
de eàpitulàires des empereurs, qui détendent sous des peines sévères de s'as-
sembler uutour des arbres, des roebers, des kontaines; d'y porter des Leurs,
d'y allumer des tlanibcaux. De là, cde? nous, l'interdietlon de evs teux noe-

turnes (plus récemment appelés /sua? cke tn autour desquels on danse

au retour du solstice d'êtê; et des torckes de fagots enflammes, avec lesquels
ou célèbre encore, dans quelques recoins des montagnes, le dlmaucbe dos

Irnn«/o»s. lie là, dans plusieurs de nos cantons dos edits qu'on publie an-
nuellement pour détendre les rassemblemons, les bals, les repas qui se taisaient
de temps immémorial, et qui se tout encore à certaines époques dxes sur telle
montagne ou dans telle torêt, et qui sont manikestement un reste des têtes

religieuses que les Druides célébraient dans ces lieux sauvages et écartes.

I,'origine de ces usages est inconnus à la multitude qui les suit sans savoir

pourquoi: pou de gens savent que les ebnràr/s dérivent du culte bruyant
par lequel on bonorait .jadis Dybèle, et que les banquets kktàcbcs ana: cbars
Äe /cà étaient autrekois un Iininmage rendu à la protection de Dales; on ne

se rappelle plus que c/oncr à /« ymr/c c/e son bab/tatà «les o/ssana: «tc^ro/e,
des têtes d'au/mm«« carnassiers et des bots de eer/s ètoit une coutume des

cbassours celtes, pour remercier la Divinité qui présidait à la cdassez et que
suspendre à do rtena? arbres des couronnes, des bandetettes, des tresses de Mille
comme le tunt encore les montagnards qui se mêlent do sortilège et de divi-
nation est une cérémonie qui remante au teins oi> l'on adorait les pins, les

érables et les cliênes.

áprbs l'vtablissement du ebristianisme, une mytbologie plus moderne

naquit dans les ^lpes de l'amalgamo des vieilles superstitions avec les nouvelles:
les Divinités Deltos, Dreques et Domaines disparurent, mais elles turent rem-
placées par des êtres fantastiques, qui, sans avoir n! temples ni autels, ne

laissèrent pas que d'intluoncer singulièrement l'ignoranes et la crédulité. l'cls
turent ees I«'êes, ces K/lpbes, dont la naissance date du moyen-âge et qui y
Douèrent un grand rôle. D'est pour cela que plusieurs cavernes de nos mon-

tagnes occidentales s'appvllvnt encore: le lemple, la Arolle, la baume des I<'êes

et passèrent longtemps pour la demeure dos puissances souterraines....
Des protecteurs invisibles, qui prenoient soi» do la maison de leurs ado-

rateurs sont reeonnoissables dans les sercans auxquels le vulgaire assigne pour
séjour des babitations écartées et des ebalets solitaires. Des serc«ns sont,
dit-on, plus malins que mêcbans et tout plus île bien que de mal. Ils gardent
le bétail, ils tont prospérer le jardin et rendent par lois, sans se montrer, de

petits services domestiques....
Nais, ils prennent de l'buinour, ils tont du tapage et mettent pendant

la nuit le désordre dans les meubles quand on dublie de leur otî'rir une llbn-
lion; en jetant de la main gauelie une cuillerée de lait sous la table. Des

/ces, ees sy/pbcs, ees screams, ces esprits /ami/isrs knurnissent le texte d'une
induite do contes II y a aussi dans plusieurs endroits ee qu'on appelle

l'esprit ou le Aênie de /a montcrMe; c'est lui qui korme et qui dissipe les tem-

pètes à son grê, qui conserve les sources et les fontaines, qui garde les mines
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et les cavernes, qui chasse avec un bruit effrayant, à travers les précipices et

qui maltraite quelquefois les hommes, quand ils osent escalader les rochers

sur lesquels il a établi son empire aérien ou toucher à des animaux qui lui
appartiennent. Un vieux pâtre des Ormonds m'a raconté à ce sujet l'histoire
suivante

«Un jeune berger quittoit souvent les troupeaux de son père pour aller
à la chasse du chamois sur les pointes nébuleuses des Alpes voisines; en vain

ses parens le lui avoient défendu. — Un soir qu'il étoit au milieu des plus
horribles précipices il fut Burpris par une violente tempête tout à coup
l'esprit de la montagne s'approche de lui dans un tourbillon et lui crie d'une
voix menaçante: Téméraire! qui t'a permis de venir tuer les troupeaux qui
m'appartiennent? Je ne vais pas chasser les vaches de ton père; pourquoi
viens-tu chasser mes chamois? Je veux bien te pardonner encore cette fois;
mais c'est la dernière, n'y reviens pas Alors il fit cesser l'ouragan, il
remit le chasseur dans le sentier de son chalet et dès ce jour le jeune homme

corrigé ne quitta plus les troupeaux de son père». —
Comme tous les autres peuples, les montagnards des Alpes ont eu leur

âge d'or, dès long-temps passé, mais encore regretté: le leur est parfaitement
analogue au genre de leur contrée et de leurs occupations pastorales. Alors,
disent-ils, les vaches étoient d'une grosseur monstrueuse; elles avoient une telle
abondance de lait, qu'il falloit les traire dans des étangs qui en étoient bientôt
remplis. C'étoit en bateau qu'on alloit lever la crème dans ces vastes bassins:

un jour qu'un beau berger faisoit cet ouvrage, un coup de vent fit chavirer
la nacelle et il se noya. Les jeunes garçons et les jeunes filles de la vallée
menèrent deuil sur cette mort tragique et cherchèrent longtemps, mais en vain,
son corps pour l'inhumer, il ne se trouva que quelques jours après en battant
le beurre, au milieu des flots d'une crème écumante qui se gonfloit dans une
baratte haute comme une tour; et on l'ensevelit dans une large caverne que les

abeilles avoient remplie de rayons de miel, grands comme des portes de ville
(p. 262 ff.)

Derrière les ruines du Vanel est une espèce de bas-fond parmi des

rochers et des précipices, rempli d'eaux stagnantes et d'arbres pourris de

vieillesse; là habite, dit-on un serpent, dont l'imagination épouvantée a sans
doute exagéré la taille en lui donnant trente pieds de long Il se montre
rarement, dit-on, et n'a fait encore de mal à personne

Quant aux dragons ailés et jetant du feu, que les bergers des Alpes
assurent voir quelquefois passer pendant la nuit à travers les airs, d'un des

flancs de leurs vallées à l'autre et qu'ils croient bonnement être des gnomes....
ce sont des météores ignés du genre des Bolydes, qui ne sont point rares dans

ces hautes régions. (p. 279 ff.)
Vaud. Croyances et superstitions. Lettre sur le Messager boiteux.
Cher compatriote!
Puisque nous sommes en bon train de réformer nos vieux abus, je vous

en dénonce un, beaucoup plus*grave qu'on ne le croit communément: c'est les

superstitions gothiques, les préjugés absurdes et les folles pratiques, que
plusieurs de nos Almanachst et notamment le Messager boiteux, font naître,
entretiennent et propagent Croiriez-vons que ce dernier a causé la mort de

mon père, de ma mère, de mon frère et de ma soeur; la ruine de notre maison

et la majeure partie des malheurs de ma vie? Je vais vous en tracer
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et tes cavernes, qui ckasse avec un bruit effrayant, à, travers les précipices et

qui maltraite quslquekois les kommes, quand ils nssut escalader les rockers

sur lesquels il a établi son empire aérien ou toucker à (les animaux qui lui
appartiennent. Un vieux pâtre (les Ormonds m'a raconte à ee sujet l'kistoire
suivante

«lin jeune berger quittoit souvent les troupeaux de son père pour aller
à la cliasse du cliamois sur los pointes nébuleuses des ^.lpes voisines; en vain

ses parens le lui avoient défendu. — Un soir qu'il ètoit au milieu des plus
Iiorribles précipices il lut surpris par une violente tempête tout à coup

de la s'approcbe de lui dans un tourbillon et lui crie d'une
voix menaçante: 'l'smèraire! qui t'a permis de venir tuer los troupeaux qui
m'appartiennent? de ne vais pas ebasser les vaelies de ton père; pourquoi
viens-tu ebasser mes ebamois? de veux bien te pardonner oneore oette lois;
mai» c'est la dernière, n'y reviens pas. ^.lors il lit cesser l'ouragan, il
remit le ebasseur dans le sentier de son ebalet et dès ee jour le jeune bomme

corrigé ne quitta plus les troupeaux do sou père», —
tlomme tous los autres peuples, les montagnards des ^lpos ont eu leur

âge d'or, dès long-temps passé, mais oneore regrette: le leur est parlaitement
analogue au genre de leur contrée et do leurs occupations pastorales, ^lors,
disent-ils, les vaebos otolent d'une grosseur monstrueuse; elles avoient une telle
abondance de lait, qu'il kalloit les traire dans des ôtapgs qui en êtoient bientât
remplis, L'êtoit en bateau qu'on alloit lover la crème dans ces vastes bassins:

un jour qu'un beau berger laisoit cot ouvrage, un coup do vont Lt ckavirer
la nacelle et il se noya. Des jeunes garçons et les jeunes Llles do la vallée
menèrent deuil sur cette mort tragique et cbercbèreut longtemps, mais en vain,
son corps pour l'inbumer, il ne se trouva que quelques jours après en battant
le beurre, au milieu des liots d'une crème ècumante qui se goniloit dans une
baratte kaute comme une tour; et an l'enssvelit dans une large caverne que les

abeilles avaient remplie do rayons de miel, grands comme des portes de ville
(p. 262 lf.)

Derrière les ruines du Vanel est une espèce de bas-kond parmi des

rockers et dos précipices, rempli d'eaux stagnantes et d'arbres pourris de

vieillesse; là babito, d!t-an un serM»t dont l'imagination épouvantée a sans
doute exagéré la taille en lui donnant trente pieds de long Il se montre
rarement, dit-un, et n'a kait encore do mal à personne....

(juant aux draA0«.v aà et jetant du feu, que les lungers des .âlpes
assurent voir quelquekois passer pendant la nuit à travers les airs, d'un des

flancs de leurs vallées à l'autre et qu'ils croient bonnement être des Anomes....
ce sont des météores ignés du genre des kolydes, qui ne sont point rares dans

ces Kantes régions. sp. 279 L.)
f'roz/emcex et .vitperst/tiomv. 7>ettre «»r te à.v.vaAer boitera:,

tlker compatriote!
?u!sque nous sommes e» bon train de reformer nos vieux abus, je vous

on dénonce un, beaucoup plus"grave qu'on ne le eroit communément: c'est les

superstitions gotkiques, les préjugés absurdes et les folles pratiques, que plu-
sieurs de nus et notamment le Me.v.v»(/er âoîtei»«, font naître, en-
tretiennent et propagent Droir!e?-v«us que ce dernier a cause la mort de

mou père, de ma mère, de man frère et de ma soeur; la ruine de notre mai-
son st la majeure partie des malkeurs de ma vie? de vais vous en tracer



— 63 —

un fidèle exposé; et si, comme je le crois, ce triste tableau peut être utile, je
vous prie, au nom de l'humanité, d'en faire part au public dans vos Etrennes,
où l'on ne trouve aucune de ces bêtises astrologiques, médicinales, économiques
etc. dont la plupart des Calendriers de notre Suisse Allemande et Romande

sont farcis, en dépit du bon sens et de la vérité.
Or donc, après la Bible, il n'y avoit point de livre dont mon père fît

autant d'estime que du Messager boiteux et même il le préféroit; car quoiqu'
il sût bien que Moyse condamne les pronostiqueurs de temps, il n'en ajoutoit
pas moins une foi implicite aux pronostics d'Antoine Souci, astrologue et

historien, selon les titres que ce très véridique écrivain se donne lui-même:

mon père ne faisoit rien sans consulter son oracle, qui lui avoit appris, par
exemple, que les meilleurs jours pour conclure des marchés et donner des

maîtres à ses enfans, sont ceux auxquels président les géniaux ; la balance pour
changer de vêtement-, le verseau pour bâtir-, le sagittaire pour chasser et

fondre les métaux. Je n'ai pas besoin de dire que chaque année, à la St-

Michel, il ouvroit une galle de chêne pour savoir, d'après l'insecte qui en

sortirait, s'il y aurait guerre, abondance ou mortalité au pays; qu'il observoit
la température des douze jours qui suivent Noël, pour juger par eux de celle
des douze mois de l'année suivante, qu'il remarquoit soigneusement s'il faisoit
beau le Dimanche des Hameaux, ce qui présage une année fertile; et s'il
pleuvoit le jour de Pâques, ce qui dénote grande sécheresse.

Mais pour prouver mes accusations contre le dit Messager boiteux,

prenez celui de Vevey pour l'an de grâce 1764. Mon père, ayant vu au 7

Janvier, le signe bon pour prendre des pillules, jugea à propos, quoique en

parfaite santé, d'en prendre une forte dose: il en fut Bi incommodé, que le

lendemain, un bon prendre médecine, il se purgea vigoureusement, afin de

corriger le mauvais effet des dites pillules; mais ce jour-là, il geloit à pierre
fendre, et pour avoir senti le froid, il garda la chambre un mois; heureux
s'il en eût été quitte pour cette réclusion! Mais dès lors il fut toujours
valétudinaire voici bien pis!

Comme les humeurs s'étoient portées sur les yeux, il fit une consulte,
c'est-à-dire qu'il adjoignit au Messager boiteux de Vevey, celui de Bàle comme
auxiliaire! le premier portant au 27 Mai bon pour les yeux, et le second au
même jour, bon ventouser, il se fit donc ventouser dans les règles; mais en

sortant de l'étuve brûlante du chirurgien, il gagna une transpiration arrêtée,
les humeurs revinrent en force malgré la coalition des deux Messagers, sur la

partie dont on vouloit les chasser; le mal devint très sérieux et vers la fin
d'Août il se trouva borgne à sou grand étonnement. Les expériences de mon
père ne fut pas plus heureuses sur sa famille que sur lui-môme; ma mère

avoit accouché depuis cinq mois d'un gros garçon, et l'enfant prospérait à

merveille. Le matin du 27 Juin, mon père vint lui dire: ma femme il faut
sevrer notre fils aujourd'hui, j'ai consulté le Messager boiteux, il dit le jour
bon pour cela. Ma pauvre mère, qui étoit bien la plus douce et la moins
contredisante des filles d'Eve, ne sut qu'obéir.... Elle sevra donc, mais son

lait s'épancha; nous l'enterrâmes trois semaines après, et mon petit frère, à qui
les bouillies ne convenoient pas, prit des convulsions et la suivit au bout de

quelques jours.
J'avois une soeur d'environ deux ans, qui gardoit une croûte laiteuse

sur la tête; ce qui n'avait pas empêché ses cheveux de croître; mon père crut
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»» tidèlv expose; et si, comme je le crois, ce triste tableau peut être utile, je
vaus prie, su nom île l'Iiumanitê, «l'en taire port au publie (Ions vos Mrsnnsx,
oû l'on ne trouve aucune 6e ces bêtises astrologiques, médicinales, économiques
etc. ilout la plupart des Oalendrisrs de notre Luisse Allemande et Romande

sont farcis, en dépit du bon sens st de la vérité.
Or donc, après la kible, il n'x avoit point de livre dont mon père fît

autant d'estime que du d/exxager doîtsaa: et môme il le préférait; car quoiqu'
il sût bien que Noxse condamne les x?ro»oxt/g»e»rx de temps, il n'en ajoutoit
pas moins une koi implicite aux pronostics d'Nntoàe oxtrotogas et

làorà, selon les titres que ce très véridique écrivain se donne lui-même:

mon père ne kaisoit rien sans consulter son oracle, qui lui avoit appris, par
exeniplc, que les meilleurs jours pour eo»ct»re dex marodà st donner dex

maitrsx d xex s»/K»x, sont ceux auxquels président les gêmaaa:,' la butâmes pour
edamger de reteumnt; Is verxeaa pour bdttr; le xugdta/re pour cdaxxer et

/ondrs tsx metaua!. de n'ai pas besoin de dire que cbaque aunêe, à la <N-

17/edct, il ouvrnit une gat/e de ebene pour savoir, d'après l'insecte qui eu

sortiroit, s'il v aurait guerre, abondance ou «lorto/ds au pavs; qu'il observait
la température des dou^e gourx qui suivent iVost, pour juger par eux de celle
des dou?e mois de l'aunêe suivante, qu'il remarquait soigneusement s'il faisait
beau le Oimancbe des àmeaua?, ce qui présage une annêe fertile; et s'il
pleuvait le jour de Mquex, ce qui dénote grande sveberesse.

Nais pour prouver mes accusations contre le dit Nessager boiteux,

prellen celui de Rereg pour l'an de grâce 1764 Non père, axant vu au 7

danvier, le signe do» xioar prendre dex pdtidex, jugea à propos, quoique en

parfaite santé, d'en prendre une korte dose: il en fut si incommode que le

lendemain, un do» prendre medecàe, il se purgea vigoureusement, afin de cor-
riger le mauvais ekket des dites pillules; mais es jour-Ià, il gelait à pierre
fendre, et pour avoir senti le froid, ii garda la ckambre un mois; beureux
s'il en eût êtv quitta pour cette reclusion! Nais dès lors il fut toujours valê-

tudinaire.... voici bien pis!
tiomme les iiumeurs s'êtoient portées sur le» xeux, il tit une co»xià,

c'est-à-dire qu'il adjoignit au Nessager boiteux de Vevex, celui de Râle eomme
auxiiiaire! Iv premier portant au 27 Nai do» pour tex z/eaa:, et le second au
même jour, do» nentoaxer, il se tit donc ventouser dans les règles; mais en

sortant de l'êtnve brûlante du ebirurgien, il gagna une transpiration arrêtêe,
les Iiumeurs revinrent en koree malgré la coalition des deux Nessagers, sur la

partie dont on voulait les cbasser; le mal devint très sérieux et vers la tin
d'août il se trouva borgne à sou grand étonnement. Res expériences de mou
père no kut pas plus keureuses sur sa famille que sur lui-même; ma mère

avoit aeeoucbê depuis cinq mois d'un gros gardon, et l'enfant prospérait à

merveille. Re matin du 27 duin, mon père vint lui dire: ma femme il saut

xevrer notre tils anjourd'bui, j'ai consulte le Nessager boiteux, il dit le jour
bon pour cela. Na pauvre mère, qui êtoit bien la plus douce et la moins
contredisante des tilles d'bive, ne sut qu'obéir.... bille sevra donc, mais son

lait s'êpanelia; nous l'enterrâmes trois semaines après, et mon petit frère, à qui
les bouillies ne eonvenoient pas, prit des convulsions et la suivit au bout de

quelques jours.
d'avois une soeur d'environ deux ans, qui gardait une croûte laiteuse

sur la tête; ce qui n'avait pas empêebê ses ebeveux de croitre; mon père crut
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<|u'en les coupant elle guériroit plus vite; il se détermina donc à la tondre le

13 Octobre, que le Messager boiteux désigne par une paire de ciseaux, comme

jour excellent pour cela mais aux approches de l'biver, l'humeur étant

rentrée, elle se repercuta sur la poitrine; et après avoir souffert quelques jours,
Sophie alla joindre sa mère et son frère, et me laissa fils unique; mais comme

vous le verrez, je n'en fus guère plus heureux.
Peu de temps après le décès de ma soeur, je me plaignis que l'ongle

du gros doigt du pied gauche entroit dans les chairs: un coup de ciseau m'
auroit guéri. Mais la main salutaire, qui désigne bon pour couper les ongles

ne paraissoit dans le Messager boiteux qu'au 2 Novembre, et mon père
ordonna d'attendre ce jour: dans l'intervalle une buche tomba sur mon pied; le

mal empira; il y eut bientôt des indices île gangrène et au lieu de me couper
l'ongle, on fut obligé de me couper le doigt malade; ainsi, grâce au Messager

boiteux, je devins comme lui, et je boiterai infailliblement jusqu'à ma mort.
L'agriculture de la maison étoit bien loin de prospérer; pour atteindre

un jour marqué d'un bon semer, mon père laissoit passer des semaines très
favorables et ordinairement ses semailles se faisoient par la pluye. Si le 5

Février est beau et serein, dit le Messager, c'est marque d'abondance de foin
et de bled. Ce jour ayant été tel dans cette fatale année, mon père se hâta
de vendre à bon compte les bleds de son grenier et les foins de sa grange:
mais la récolte fut des plus chétives et en automne il racheta très cher le bled

et le foin qui lui manquoient.
Déjà l'année précédente, il avoit été cruellement trompé par ces mots

de son prophète chéri: si Mars est sec et chaud, il remplit cave et tonneaux;
Mars fut sec et chaud, en conséquence mon père fit faire force tonneaux neufs

et agrandir sa cave, mais la vendange venue, jamais ses vignes ne lui rendirent
moins que cette automne là. 11 avoit une forêt de chênes et, tiroit bon parti
de ses glands: St-Jacques de l'an 1763 ayant été pluvieux, il crut au présage

qui dit glands malheureux, il se bâta d'affermer sa forêt presque pour rien,
eh bien! ce fut peut-être l'année du siècle qui rapporta le plus de gland et
le meilleur.

Le surlendemain de l'accident qui m'a rendu boiteux, mon père me met
tout d'un coup en pension, rompt ménage, ferme la maison et s'en va à Berlin.

c'étoit encore là un service que lui rendoit le Messager boiteux: dans les

Kpbémérides de la même année, quatrième quartier, mois de Novembre, vous

pouvez lire: un pays se voit obligé de recevoir des hôtes fort, incommodes, et,

qui pour être à charge, n'en quitteront pas plus vite le logis. Mon père lut
cette prophétie, il la rumina longtemps et conclut qu'il alloit avoir la visite
de certains parents établis en Italie, et qu'il lui importoit de ménager, quoiqu'il

ne pût les souffrir. C'est ce qui le détermina à aller passer l'hiver à

Berlin, voyage qui lui coûta plus de cent louis. et certes il n'avoit pas
besoin de cette folle dépense car il sortoit de perdre à peu près la même

somme pour un procès, dont son mauvais directeur fut encore la cause: les

mêmes Ephémérides, premier quartier, mois de Février portoient: l'avarice
et l'opiniâtreté ébranlent les statuts d'une ville, et l'exposent à un danger
évident; mon père se crut, d'après cette sentence, obligé en conscience d'intenter

un procès aux magistrats de sa ville natale, qui vouloient faire aux
règlements municipaux des changemens infiniment utiles, demandés depuis
longtemps par la grande majorité de la bourgeoisie: il plaida donc, perdit sa cause,
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qu'en les coupant silo guêriroit plus vite' il se détermina donc à I» tondre le

13 Dctobre, que le Nessager boiteux designe par uue paire (le oiseaux, comme

jour excellent pour cela. muis aux approcbos <lv l'biver, l'bumeur êtant

rentrée, elle se répercuta sur la poitrine; et après avoir soulfvrt quelques jours,
Lopbio alla joindre sa mère et son frère, et me laissa tils unique; mais comme

vous le verre?, je n'en lus guère plus lieureux.
l'en de temps après le décès de ma soeur, je me plaignis que l'ongle

du gros doigt du pied gauclie eutruit dans les obairs: un coup de oiseau m'

auroit guéri. Nais la mcà salutaire, <pd designe bon Fionr Longer /es ong/es

ne paraissoit dans le Nessager boiteux qu'au L biovembre, et mou père
ordonna d'attendre ce jour: dans l'intervalle une bucbe tomba sur mon pied; le

mal empira; il )' eut bientât des indices de gangrène et au lieu de me couper
l'ongle, on lut oblige de me couper le doigt malade; ainsi, grâce au Nessager
boiteux, je devins comme lui, et je boiterai infailliblement jusqu'à ma mort.

I/agrieuIture de la maison êtoit bien loin de prospérer; pour atteindre
un jour marqué d'un bon seiner, mon père laissoit passer de» semaines très
favorables et ordinairement ses semailles se kaisoient par la pl»)'o. -R /e â
7'e'rr/er es/ béait et sere/n, dit le Nessager, c'est »nargne r/abondance à /"o/n
et de b/ed. Le jour a^aut etê tel dans cette fatale aunve, mon père se bâta
de vendre à bon compte les bleds de son grenier et les foins de sa grange:
mais la récolte fut des plus cbêtivvs et su automne il racbeta très cber le bled

et le foin «pii lui manipioient.
Dsjâ l'annêo précédente, il avoit êtv cruellement trompe par ces mots

de son propbète cbêri: st 7I/ars est sec st o/»awd, // ieniFi/// cars et /onneana',-
Nars fut sec et ebaud, en conséquence inon père lit faire force tonneaux neufs

et agrandir sa cave, mais la vendange venue, jamais ses vignes ne lui rendirent
moins (;ne cette automne là. II avoit une forêt de ckênvs st tiroit bon parti
de ses glands: ,b7-,/ac(/nes de l'au >763 a^ant êtê pluvieux, il crut au présage
(>ui dit g/ands ,na/be»reaa:, il se bâta d'affermer sa forêt presque pour rie»,
eb bien! ce sut peut-être l'annêe du siècle cpli rapporta le plus de gland et
le meilleur.

De surlendemain de l'accident (piî m'a rendu boiteux, mon père me met
tout d'un coup en pension, rompt ménage, ferme la maison et s'en va à IZerlin.

e'êtoit encore là un service que lui rvndoit le Nessager boiteux: dans les

bipbcmvrides de la même aunes, (piatrlèine guartier, mois de blovemlire, vous

pouveiî lire: ««»» MM» ss eo// ob//ge «îs reeevà à bo/es /or/ àoommoà, et

gît/ F>o»r être à ebarge, n'en ga///eron/ Fins Fi/ns v//e /e /og/s. Non père lut
cette propbêtie, il la rumina loilgtemp» et conclut (pi'il alloit avoir la visite
de certains parents établis cn Italie, et cpi'il lui importoit de ménager, quoi-
qu'il ne pût les souffrir. D'est ev qui le détermina â aller passer l'biver à

Lerlin, voyage qui lui coûta plus «le cent louis. et eertes il n'avoit pas
besoin de cette folle dépense car il sortolt do perdre â peu près la même

somme pour un procès, dont sou mauvais directeur lut encore la cause: les

mêmes bipbêwêrides, premier quartier, mois de b'êvrier portoient: /'anar/ee
et /'o/dn/a/re/e êbran/en/ /es s/a/n/s d'iine v///e, et /'eagmseit/ à ?t» danger
à/den/,' mon père se crut, d'après cette sentence, oblige en conscience d'inten-
ter un procès aux magistrats do sa ville natale, qui vouloîent kaire aux règle-
ments municipaux des ebangemons intinimeut utiles, demandés depuis long-
temps par la grande majorité de la bourgeoisie: il plaida «loue, perdit sa cause,
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et fut condamné aux frais et dépens, fi n'eut pas assez d'esprit pour avoir

recours au Messager boiteux, premier auteur de tous ses désastres. Peu de

temps après sou retour de Berlin, le dernier de Juin 1765, mon père fut
inopinément frappé d'une, apoplexie sanguine; il perdit connoissance et ne la

recouvra qu'à l'arrivée du médecin: ce dernier prescrivit la saignée, mais le

malade s'y refusa opiniâtrement et pourquoi? parce que le Messager boiteux
d'Antoine Souci, pour l'an 1753 porte expressément que les deux derniers jours
de, la lune et les cinq premiers suivons, ne valent rien pour la saignée: il
renvoya donc sa saignée de six jours; le Docteur, après l'avoir menacé d'une

prompte mort s'il diti'éroit le quitta en disant cet homme est fou et sur le soir
mon père expira tranquillement, victime du Messager boiteux qu'il avoit mis

sous son chevet, sans doute comme un talisman contre la faulx de la mort.
C'est ainsi que je le perdis, et avec lui un héritage, qui devoit l'enrichir

et moi après lui, et voici comment. 11 y avoit un vieux richard dans une

ville voisine, dont mon père étoit le plus proche héritier; ce parent de 80 ans
selon le cours de la nature, devoit mourir avant mon père qui n'en avoit pas
50. Mais le Messager en décida autrement car le vieux parent décéda 15 jours
après mon père. et alors, au lieu de voir entrer toute sa fortune dans notre

maison, je me trouvai réduit à la partager avec 23 collatéraux au même degré

que moi, ce qui faisoit, vous comprenez, une furieuse différence. Cependant
mon père avoit fermement compté sur cette succession, fort de la décision du

Messager qui dit: 'Tonnerre en février, signifie mort de gens riches. Il tonna
en effet dans ce mois, et malgré cela le pauvre mourut avant le riche et con-
séquemment ne put en hériter Néanmoins il est heureux qu'il n'ait pas
vécu jusqu'au 1°'' Février 1798, car il n'auroit certainement pas permis qu'on
élevât le bel arbre de liberté qui est maintenant devant notre maison, parce
que ce jour là n'a point, dans le Messager, le signe hon planter et encore

qu'il l'eût permis, il l'auroit fait sans faute abattre le lendemain marqué d'une
hache sur l'Almanach de Vevoy, ce qui signifie, comme chacun sait, que ce

jour est bon pour couper bois.

De plus longs détails vous ennuieroient, aussi je ne vous dirai point,
comme quoi feu mon père étudioit religieusement les caractères rouges du

Messager boiteux qu'il préféroit aux noirs; les douze signes du zodiaque et
le tableau de leur correspondance avec les membres du corps humain qu'ils
gouvernent; la planète natale, qui détermine le caractère triste ou gai, la bonne

ou mauvaise fortune, les vertus et les vices de celui qui vient au monde sous
son influence et les mots et signes mystérieux insérés dans la colonne du
calendrier, intitulée élections comme quoi il s'inquiétoit beaucoup du thème

du ciel, quand le Messager mettoit certains mois, mars et la tète de dragon
dans même maison du soleil, et redoutoit les comètes, les aurores boréales, et
même les éclipses, quand elles étoient totales comme quoi, au commencement

de chaque semaine, il ordonnoit les travaux de son domaine d'après les

lunaisons prophétiques de son cher astrologue comme quoi, si les choses

alloient de travers (ce qui, soit dit en passant, étoit l'ordinaire) il ne s'en

prenoit pas au Messager boiteux, mais à lui-même qui ne l'avoit pas bien compris;

ou au tems qui n'a voit pas été tel qu'il devoit être d'après l'almanach.
J'espère que notre nouveau gouvernement mettra ordre à ce genre

pernicieux d'almanachs, en les proscrivant ou du moins en les purgeant de cet
inconcevable ramas de sottises et de platitudes qui rendent le paysan bête,
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et fut condamne !>ux frais et «lèpens, f! n'eut pas asse^ d'esprit pour avoir

recours au Messager boiteux, premier auteur de tous ses désastres, ?eu de

temps après son retour de Derlin, !e dernier de .fuiu 1765, mou père fut in-

npinèment frappé «l'une apoplexie sanguine; il perdit connaissance et ne In re-

couvra qu'à l'arrivèe du médecin: ce dernier prescrivit in saignée, mais le

malade s'>' refusa opiniâtrement et pourquoi? parce que le Messager boiteux
d'Antoine 8ouei, pour l'un 175-j porte expressément que ie» derniers,/our.v
de la lune el lex ein^ Inenile/x xnlranx, ne vale»il rien ^>our la x»iy»êe.- il
renvoya doue su, saignée de six jours; le Docteur, uprès l'avair menue«? d'une

prompte mort s'il différait Is quittu en disunt cet bamme est fou et sur le soir
mou père expiru trunquillement, victime du Messager boiteux qu'il uvoit mis

sous son ebevet, suns doute comme un tulismun contre lu kuuix de lu mort,
D'est ainsi que je le perdis, et uvee lui un bèritage, qui devoit l'enricbir

et moi uprès lui, et voici comment, ,,,!>)« uvoit un vieux ricburd duns une

ville voisine, dont mon père ètoit le plus procbe lièritier; ce purent de 30 uns
selon le cours de lu nature, devoit mourir uvunt mon père qui n'eu uvoit pus
5l>. Nuis le Messager en décida uutrement cirr le vieux piment dccèda 15 ,jours
uprès mon père et ulors, uu lieu de voir entrer toute su fortune duns notre

muisou, je me trouvui riàiuit à lu partager uvsc 23 collatéraux uu même degré

<p«e moi, ce qui fuisoit, vous comprene?, une furieuse différence, Dependant
mon père uvoit fermement compte sur cette succession, fort de lu décision du

Messager qui dit: 7'onnerre e» /errier, xiAni/ie mort «le qeux riàx, II tonnu
eu «>ff«>t duns ce mois, et malgré celu le puuvre inourut uvunt le riebe et con-

ssquemmeut ne put eu bêriter blèanmoins il est beureux qu'il u'uit pus
vécu jusqu'au l''' lêèvrier 1723, cur il n'uuroit certuinemeut pus permis qu'on
élevât le bel urbre de liberté qui est muintenunt devunt notre muison, purce
«pie ce jour là uba point, duns le Messager, le signe bon xlauler et encore

qu'il l'eût permis, il l'auiuit kuit suns fuute ul>uttre le lendemain marqué d'une
/«ucàe sur lbàlmuuucb «le Veve)', ce qui siguiffe, comme cbucun suit, que ce

jour est bon ^^"r eoiiper boix.

De plus long» details vous ennuieroieut, aussi je ne vous dirai point,
comme quai feu mon père étudiait religieusement les caractères rouges du
Messager boiteux qu'il préférait aux noirs; les «liume signes du Zodiaque et
le tableau de leur correspondance avec les membres du corps bnmuin qu'ils
gouvernent; lu planète natale, qui détermine le caractère triste au gui, la bonne

ou mauvaise fortune, les vertus et les vices de celui qui vient au monde sous
son influence et les mots et signes mystérieux insères dans lu colonne du ca-

lendrier, intitulée êieetionx. comme quoi il s'inquiètoit beaucoup du tbème
d««, eiei, quand I« Messager mettoit certains mois, <n»rx et ta têts «te druyon
«lans même muixo» à xotett, et redoutait les comètes, les aurores boréales, et
même les éclipses, quand elles ètoient totales comme quoi, uu commencement

de cbuque semaine, il ordonnoit les travaux de son domaine d'après les

innaixonx Arox/iettzmes de son cber astrologue comme quoi, si les clioses

allaient de travers jce qui, soit «lit en passant, ètoit l'ordinaire) il ne s'en

prenait pus uu Messager boiteux, mais à lui-même qui ne l'uvoit pas bien com-
pris; ou uu tems qui n'a voit pas ètè tel qu'il devoit être d'après l'almunack,

d'espère que notre nouveau gouvernement mettra ordre à ce genre per-
nicieux d'almanacbs, en les proscrivant ou du moins en les purgeant de cet
inconcevable ramas de sottises et de platitudes qui rendent le paysan bête,
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timide, superstitieux, mauvais économe et souvent malheureux par les terreurs
imaginaires auxquelles cette lecture le livre. Oui, j'y compte l'exemple des

infortunes de ma famille et de plusieurs autres que je pourrois citer nous
vaudra sous peu un bon décret contre les charlatans, les astrologues, les

pronostiqueurs de temps et toute cette engeance de prophètes de malheur, aussi

ridicule que dangereuse, (p. 345—358.) J. R.

La Guirlande.
Plusieurs de nos lecteurs auront eu, sans doute, l'occasion d'assister

dans l'une ou l'autre de nos villes suisses, à la représentation si charmante de

«la Guirlande», suite de chansons populaires romandes, que relie un délicat
poème de Mlle Noémi Soutier, de Lausanne.

L'âme de cette intéressante entreprise de folklore est M. Emile Lauber,
qu'il convient de féliciter tout spécialement de l'ingéniosité qu'il déploie à

remettre en honneur nos chansons populaires.
Ces vieilles mélodies, badines ou graves, chantées par des artistes de

talent qui évoluent dans des costumes anciens au milieu de ravissants décors,
ont captivé partout de nombreux auditoires.

Les journaux ont rendu compte, en termes élogieux, de ces représentations

si réussies qui ont réjoui tous ceux en qui les choses du passé éveillent
quelque écho. Il faut souhaiter qu'elles aient l'effet qu'en attend le dévoué

protagoniste du mouvement pour le renouveau de la chanson populaire romande:
Faire connaître et apprécier toujours mieux le trésor que nous possédons dans
les mélodies de chez nous. Que tous ceux qui savent chanter mettent aux
programmes de leurs réunions de famille ou de Bociété les airs trop longtemps
oubliés qui traduisent si bien, dans leur naïve poésie, des sentiments qui sont
de tous les temps. J R.

P. S. Dans sa dernière séance, notre Comité central a décidé d'adresser
à M. Emile Lauber une lettre de félicitations et de remerciements à l'occasion
des représentations de «la Guirlande».

Qtnttoorten unb 9tacptrâge. —- Réponses et Suppléments.

Su bert ©cptueijcrfcpcn ©peifen (14, 45). 3)cr „©unterfdje 93oc£"

ift ein bclifatcë ©Sericpt, bag alë äjoreffen über nlg ®effert Bet Jpocpjeiten,

:£aufmäplern ober iibcrpanpt bei bcfoiibcrit Slnlciffcit irrt !)3röttigau cine

grofjc iKolle jpiclt. SBopcr ber sJîame ftammt, ift mir unbefount. ©untcrfcp
ober ©unterfcp peifjt int ®ialctt bic Drtfrpaft ©outerg im iflrättigau. Db ein

Sufammcnpang beftept, ift fraglicp. @4 ntüfjtc bentt fcïjott fein, bafj bielleicïjt
ein au§ beut îluglattb peimgeteprter Storp ober Sncferbäcfer in Eonterg biefe

©peife juin crftcit 9Jialc auftrug ttnb bamit einer neuen Spezialität ©ingang
berfrpafft pat. Sag ïHejcpt ift folgeitbcg: SJiart forpt ein ©i part unb befreit
cg bon ber ©rpatc. ®amt bereitet man einen Omelet tenteig bon 4 big 5 ©iern
mit etioa fi ©ftlöffetn ffltepl. ®ag ©i taitrpt ntan in ben Dmelettenteig unb,
umgeben bout £cig, wirb biefeg in pcifjeg, frpmimutenbeg S-ett gelegt unb
gebactcn. Sft biefe Waffe gotbgelb geworben, fo ioirb fie auë bem ffett ge«

nomtuen, mieber in beu ïeig getaurpt unb im f^ett gebactcn. ©o wirb fort«
gefapren, big ber 2cig anfgebraurpt ift. ©g entftept bann eilte runbe appetit«
liepe Äuget, bic mit falter SBeinfattcc begoffeit ioirb. ®ic äöeinfauce beftept
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timillc superstitieux, mauvais économe et souvent inallo^urcux par les terreurs
imaginaires auxquelles eette lecture le llvre, Oui, Zx compte l'exempie ties

infortunes <Ie mu famille et à plusieurs autres que ^e pourrois citer nous
vamlra sous peu uu I>o» llêcr<>t contre les cliarlatans, les astrologues, les pro-
nostiqueurs tie temps et toute cette engeance tie propiiètes tie inalbeur, aussi

ritiicule que äangereuse. (p. 345—558.) 4. 10

6a (Zuirlsncie.

i'lusieurs tic >>t>s lecteurs auront eu, suns tlonte, i'occasion ,1'assister
clans l'une ou l'autre île nos villes suisses, à lu représentation si eliarmante cie

«la Kuirlantie», suite île clumsons populaires roinanties, que relie un âvlicat
po«;me tie Nile ^Vocu» .?cncktsr, île Oansltnu«^

6'âine île cette intéressante entreprise cie folklore est N, Nni/ks Occaàr,
qu'il convient tlc> féliciter toict spécialement tie l'ingèlnnsitê qu'il âêplois à re-
mettre en lionneur nos cliansons populaires.

(les vieilles mêlniiies, iiaclines nu graves, ciianti^es par ties artistes <îe

talent qui évoluent clans cies costuines anciens au milieu tie ravissants ciecors,
ont captive partccut <!«> nvmlu'enx auüitoire«.

6es journaux ont remlu compte, c>u tiwmes élogieux, tie ces représentations

si réussies qui ont réjoui tous ceux eu qui les clcoses tin passe éveillent

quelque êelio. Il kaut sauliaiter qu'elles aieut l'efket qu'eu attenii le tisvouê

protagoniste ti» cuouvement pour le renouveau «le la cdanson populaire romantic:
ifaire counaitrs et apicrêcier toujours mieux le trésor que nous possêtions «lans

les mêlntiies tie clcex nous. i^ue tous ceux qui savent clianter mettent aux pro-
grammes tie leur» réunions lie famille ou cie société les airs trop longtemps
oubliés qui traduisent si bien, «lans leur naive poésie, ,les sentimeuts qui snut
àe tous les temps. 4 II.

l' 8. Ilaus sa «lerniiue sêanciq notre (lauiitê central a tiêcitiê lì'atiresser
à lil. Iltuile lnculn>r une lettre <le félicitations et «le remerciements à i'occasion
ties représentations «le «la 0»irlan«le».

Antworten und Nachträge. — kèponses et Suppléments.

Zu den Schweizcrschcn Speisen (14, 45). Der „Gunterschc Bock"
ist ein delikates Gericht, das als Bvressen oder als Dessert bei Hochzeiten,
Tansmählcrn oder überhaupt bei besondern Anlässen im Prüttigau eine

große Rolle spielt. Woher der Name stnmmt, ist mir unbekannt. Guntcrsch
oder Cnntersch heißt im Dialekt die Ortschast Cvnters im Prättigau. Ob ein

Zusammenhang besteht, ist fraglich. Es müßte denn schon sein, daß vielleicht
ein aus dem Ausland heimgekehrtcr Koch oder Zuckerbäcker in Cvnters diese

Speise zum ersten Male anstrng und damit einer neuen Spezialität Eingang
verschafft hat. Das Rezept ist folgendes: Man kocht ein Ei hart und befreit
es von der Schale. Dann bereitet man einen Omelettenteig von 4 bis 5 Eiern
mit etwa 6 Eßlöffeln Mehl. Das Ei taucht man in den Omelettenteig und,
umgeben vom Teig, wird dieses in heißes, schwimmendes Fett gelegt und
gebacken. Ist diese Masse goldgelb geworden, so wird sie aus dem Fett
genommen, wieder in den Teig getaucht und im Fett gebacken. So wird
fortgefahren, bis der Teig aufgebraucht ist. Es entsteht dann eine runde appetitliche

Kugel, die mit kalter Weinsäure begossen wird. Die Weinsauce besteht
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